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A TOURCOING : UNE OPINION TRÈS RASSURANTE 

IV | 

t u ce Jour «le la Nativité oO l'on voudrait 
oc parler que «Je joie, de bouhc-ur et de pais, 
quelle diesilltrsion si les constatations de cette 
empiéta avaient <10 apporter la note discor
dante! l<e petit Noël no l'a pas voulu, heu
reusement. Il s'agit, aajril tout, de savoir si 
•nos populations .«ont sérieusement menacées 
do manquer bientôt de travail, et par suite 
de pain, au moment ofi celui-ci devient, moins 
l i er . Los •tMtigSMMtata roeueillus jttsqu"* 
paésent, sans cacher la vérité, apparaissaient 
plutôt rassurants. Dans tt soulier que chacun, 
en pensée tout au moins, met dans la che
minée en coite nuii e t fut annoncée au 
monde la meilleure <le toute* les lionnes uo'i-
veUes, les travailleurs ft • notre régtua^tnvi-
veroot ce matin un eeneir, pniwiaa une c r t -
tude: Si chacun fait son devoir, nous sorti
rons de la crise et le travail continuera. 

Oes parole?, et bien d'autre* encore l'or'. 
Intéressantes m'ont î t é dite* il y a un 
mamsnt par un de ces grands industriels fle 
Tourcoing qui ne manquent ni de hardies».-
ni de philosophie et qui sont justement fiers 
de leurs traditions d'honneur et de dé
vouement à l'intérêt général. 

Ceet en «e plaçant résotosnetat a ce point 
de vue de l'intérêt •.•encrai. auquel il con-
Tient, parfois, «ne tas» «aefcesH tetre en 
aacriflees, ean 

M . L O L I S L O B T H I O I S 

président de la Ch i -nbre de C o m m e r c e 

de Tou coing 

p e u t tve m o n t r e r o p t i m i s t e , non s a n s ra i son . 
M. Lor th lo l s a l ' expér ience des affaires e . d' 
l a v ie . A v e c la b o n h o m i e et la f r a n c h i s e qni 
s ' a j o u t ç n t c h i z lui a u x qtiali l i s i.e chef, c'est 
o n « befh» leçon do bon s e n s et de conf iance 
qu ' i l v i e n t de m e dicter . 

Apre» a v o i r r a p p e l é |a di f férence e n t r e 11 
c r i s e d e l f » 2 0 - 1 9 2 l , cr i se m o n d i a l e «t la 
cr i s e «Ht—Il . cr ise frança ise . M. Lorthiuis 
par l e du Kss)|*'l d e s cent r a t s ; 

Pour ma part. fett la»* 4 fll (**1 d'alm-d de-
mander le I M p u I îles contrat* «Cfloic asVn *"» 
toit conservée la bonne réputation de n t w r r i * 
et du commerce fr.iuçni< c le** c a i a a i t mu
tuelle. , 

Qus chacun tass* son devoir, tout est la st I on 
sortira St ott te crise. On en a vu de plus dur»». 

" E n - c e qui concerne l'fjrportation, «"i <!''•">• 
d e s drbouh.-és • notre scsMtd, il importe d'ob
tenir la surpreetion de t v t t r s le» bavviè es. Et 
<1 ?porn". raProtatien totale de la taxe ap»ci*1e 
de 2 % Instituée au .nois d'août dernier qui n i 
î>!ns de raison d'être t ena i s que le franc a repris 
de sa valeur. . . . , 

La stabilisation? Je as veux pas " i r e "« r r ° -
phétie. mais ce qui se pars* depuis qnmxe jours 
permet de croire Sjne le (Jouvernemcnt cherche 
a stabiliser vers le cours de 122-123 fr. pour la 
Livre sterling. I n l'air qui appuie cette suppo«i-
t ion: i L Poinearé, minisirc des r iaaaees , a 
donné aujourd'hui l'ordre d'acheter ou de ven
dre tout ce qni pouvait l'être .\ ce taux de 12-.'-
125. C'est bien l'indii stinn qu'on veut cii'cr un 
eourant d'affaires sar e t t t s base, 

p e u t - o « y a r r i v e r ? 

Vons allez voir. TJ> eatoa vaut 4IKI franc» 
s a lien de 1.000 francs: le priv ds la laine n 
baissé de M 'o or «ksstis l'ouverture des diffé
rents marches d'origine, n a n s ces couddions. 
nous pouvons espérer travailler sur des l»ts"s 
nouvelles, «tant bien entendu que chacun accea-
tera de faire les facritices néeesss ires . Sur ces 
Basas aouvsflss, tant du c u i s de 1» Livre que dn 
prix des matière» première-, as coarant d'af
faire* doit s'établir. 

Il ne faa t pas oublier d'ailleurs — cela e n 
résjlé é m u s » du papier » musique — que tou» 
l e s quatre oa d a q ans nous prenons une... purje . 
La mat n'est peut-être pat tr ts protocolaire?. . . 

I l e s t e x p r e s s i f ! 
— D tant savoir pftvdr* so,i parti de la 

ebosa. Oo fait place n»tto et l'on repart aux 
aoareDes conditions. 

Kasta a'asan* pas. nou- . particuliers, tons ie.< 
«JWssents nécessaires pour apprécier les condi-
fJoM aanrquelles doit s t faire 1s stabilisation. 
usais la orols fort sus , sur les basas actuelles dt 
120 b 125 fraacs la Livre, nos» pourrons faire 
de l 'exportatie*. nialgr.- l i han*-e ces salaires 
survenue depuis J'anne» .îerniire. ^ oiei pour
quoi! nous svons fa.t. la semaine dernière, dans 
la pei fnaxe. une baisse de prix de 10 à 18 ','n or 
suivant le f enre de lainf. Il es t pins que proba
ble que la filature, le ti«*»se. la teinture et I ap
prêt suivront cette lestas,** afin de paesatf ••*> 
t inaer l e s affaires. 

C e sera la par t du I sa , M a i s cela suff it- i l 
ft c o m p e n s e r l ' a v a n t a g e que la B e l g i q u e po«-
» ê d e a c t u e l l e m e n t sur u o u i ? 

_ _ j j , Belgique est actucllenjtnt a \auiagée 
d'environ 2 0 % (vingt) sur les prix français. 
y y . resnarqoes-le, chez nos vo:sins. Je prix des 
denrées e s t ea train de hausser considérable-
taant et cela va continuer. D'ici un an ou deux, 
Isa Be lges se trouveront devant le gouffre. J.a 
banne monnaie, le a t las , destiné sux échanges 
extérieurs , v s chasser l'autre. J.es Belges sont, 
financièrement parlant, entre les main-; des 
étrangers qui leur prêtent de 1 argent. C est a 
cela que le Gouvernement français D e veut pas 

* "Dans le» conditions où se présente la situation, 
le troure M. Poinearé très sage de ne pas di-
.nJguer se s intentions quant au plan d assainis-
• è a n n t . Non» pouvons cependant supposer que 
l 'oa t a chercher à rester un certain temps sur le 
BsJter setuel , quitte si la situation polit»!»*- **•" 
aomiq*»- financière et sociale le permet cusotte. 
a. descendre plus bu*. 

E n tout cas si le* a u t n s braacbc* de 1 indus-
trie auivent la direction d;- baisse que nous, gros 
importateur» et exportateurs, avons >l"^: 

aeae le prix d e s matières premier.-s de 10 r.o 
/ onarante ) en franc* moine élevé qu'il v a quatre 
™«i«. e a devra pouvoir travailler, faire d i s af. 
f S r a e factlawsnt. à l intér i sur s t b l 'axtérltsr 
tanajae sera donnas une certains stabilité «t e'est 
a* a** l'ea fait actuellement. 

Naturellement, r1""!" »-',:'- '' l : " : ! " c '<"•"" 
, ionee en affaire». Calai «jaM n « a uaa a lort. 
Il faut savoir « vivre » eu suivant les voulants. 
I l faut ê tre philosophe. 

L a s sacr i f ices a. fa ire , bien e n t e n d u , ne v l -
* g c n t q o a la « i tuat ion n o u v e l l e ? 

_ Certes . A v a n t tout, je vous le disais toqt 
ft l b t u r e il faut respecter les engagements. Les 
erodaeteurs l'ont fait lorsque ces engagement» 
d u r e r a i e n t défsvorables parce que le f r s n ' bais-
s s i t ; i l ' faut qu'on les imite. Sin^n. si les con
tra t s pouvaient être ainsi recié» au ar« il pM 
d é s partie», il u'y aurait nlfett U'alïaiïu» itaauiar-
p a l s a possible». 

Kl JI . L o r t h i o i s e o n e l u t : 
Nous avons passé beaucoup de crises: en lKDfl, 

<n ll'OO. fn 1!V>«. cello Qui commençait en 1014 
et celle de 1020-21. La crise actuelle n'est pas 
la plus terrible. Nous avons, en France, des ma
tières premières et. avec cela, on peut toujours 
travailler. Et puis, il faut dire que, sauf la Bel
gique qui « mène B en ce moment et dont les 
avantages présents appellent les correctifs que 
je signalais tout à l'heure, les'autres pays ne 
sont guère plus heureux que nons. L'Allemagne, 
atj a beaucoup acheté, n'est pas non plus une 
concurrente redoutable. 

Donc, il s'agit de «'adapter au rajurteseenl <les 
prix, de faire passer l'intérêt général avant l'in
térêt particulier, .-.fin d'aider au redre-.-enient de 
notre situation. Et nous pouvons ttrs tran-
riuille-. !• •. noa* avons encore de l'ouvrage pour 
!' .•: moi». Dans deux mois, nous verrons clair! 

« Nous verrons clair ». La belle parole fran
çaise: Mais ne peut-on dire que, déjà, ces 
déclarations de M. Louis Lorthiois projettent 
nno vive lumière sur la situation? Ce sont 
de ces mots d'ordre d'optimisme raisonné qui 
donnent le alanal des victoire*. 

Nous aurions pu en faire la conclusion de 
cet article. Cependant, 

M. HENRI LEFEBVRE 
secrétaire dn Syndicat textile de Tourcoing 
a !den voulu sur ma demande, me tek*, con
naître .«es vues et je les note ici. 

Elles concordent avec celles de sou col
lègue et homonyme de Eoubaix enregistrée? 
hier H cette place. 11 semble seulement à mon 
interlocuteur d'aujourd'hui que le chômage 
serait un peu r l n s prononcé ft Tonreoing qu'à 
Ronbaix. 

Le premier remède a cette situation, M. 
Henri Lefeb\re le trouve dan* des mesures 
;'i prendre eu ce qnl concerne l'élément, étran
ger. 

— Il y a actuellement dans l'industrie, à Ilou-
bsix et ' Tour,-oing. 4.09:. ouvriers polonais, 
teaaajaet si russes dont la plupart y sont entrés 
per une sorte ds fraude. Ba effet, la plupart 
, talent Veatja en France pour travailler dans 
l'agriculture. II.- étaient mâno liés aux fermiers 
par des cnnt.-ats. Au bout de cinq ou six mois, 
Ha uni uuitlé leurs patron» qui n'ont même pas 
dit recours contre eux. puisqu'ils »<>nt insolva
bles et ils se sont faufilés dans l'industrie. 

Kn période de chômage — i-Vst une idée dont 
not:̂  nnus entretenu- * dernièrement en réunion 
cic la Commî'sion départemenuilv <iu travail et 
sur laquelle nous noua trouvion- d'accord avec 
fc» enîpfSyKurS -r* il non» sembla que lt Gouver
nement Tkvrait refouler ce» étrangers vtr» 
l'agriculture, 1* o<» elle manque d» brai et pour 
laquelle il« »û/it venus en France. 
' Nous ne sSermes pas ennemis que chacun 
trouve dn travail, mais les Français avant les 
étrangers. 
' Qui pourrait dire le contraire? 

Pendant ces deux jours do fête, où com
mence la trêve des confiseurs et où personne 
n'est aux affaires, nous laisserons chômer 
aussi notre enquête. Nous la reprendrons en
suite a Lille. 

A. T. 

La Fête de Noël à Paris 

Peur lt respect des engagements 
commerciaux 

UNE LETTRE DU SYNDICAT GENERAL 
DE L'INDUSTRIE COTONNIERE 

FRANÇAISE 
M. K. Au^l iv l e l d» In B e a u m e t l e , d é l é g u é 

g é n é r a l diu S y n d i c a t g é n é r a l d e l ' Industr ie 
e o t o u u i ê r e f r a n ç a i s e , a a d r e s s é ft « La J o u r 
n é e I n d u s t r i e l l e » u n e l e t t r e e n r é p o n s e a u x 
d é c l a r a t i o n s f a i t e s pat* l e d i rec teur d'uu 
g r a n d m a g a s i n d e Pari^. 

N o u s p u b l i o n s c e t t e l e t t r o p r e s q u e * i u -
c \ l e n s o » : 

|J**j dit en .ubstanee l'interview en question? 
A peu près ceci: Il n'y a pas de chômage réel 
dans les grands magasins; la clientèle n'est pas 
devenue moins nombreuse, mais elle achète 
ninin* d'articles et des articles moins chers; tout 
le proWème consiste donc il ramener le produit 
ft un prix accessible pour le consommateur; ce 
résultat doit être atteint par une entente entre 
l'industriel et le commerçant qni sacrifieront tous 
deux le produit qu'ils pouvaient légitimement 
espérer d'un marché passé. D è s lors les articles 
ainsi sacrifiés s'écouleront sans effort et le com
merçant sera en mesure de passer a son fournis
seur de nouveaux ordres; dèa IorF, plus de me
nace de chômage ni à l'usine ni un magasin. 

Nou> ne nions pas qu'en période d instabilité 
monétaire le principe tutélair* du respect des 
contrats ne comporte un risque pour l'une ou 
l'autre des parties, et il e s t évident que la crise 
actuellement ouverte par l'heureux redressement 
de notre monnaie crée une situation délicate aux 
commerçants chargés d'ordres passés à des prix 
plat élevés que le niveau actuel. Mai» enfin, nous 
avons conuu il y a peu de moi» la crise invcrs>. 
autrement grave, que provoquait l'avilissement 
rapide de notre monnaie. A ce tnoment-'à. l'in
dustrie textile, pour ne parler que de cette bran
che de la production nationale, se trouvait placée 
dans une situation toujours plus difficile Par le 
fait que des commandes passées sur la base d'un 
certain cours de la livre ne lui étaient réglées 
que sept. huit, neuf mois après, alors que le 
franc avait perdu parfois la moitié de sa valeur 
dans l'intervalle. Le'commerce de détail, tout au 
contraire, se trouvait dans une situation parti
culièrement avantageuse puisqu'il payait »«r la 
base d'un certain cours «le la livre des marchan
dises ,|n'il revendait ensuite sur la bn*e de cours 
infiniment supérieur:-. N o u s pouvons affirmer 
hautement qu'à cetto époque 1 industrie " a Ja
mais cherché à tirer argument ni de ses dtfti-
e lulés propres ni de la situation privilégiée du 
commerce pour remettre en question l e s condi
tions des contrats passés . Nous ne non» souve
nons pas ron plus que les dirigeants des grands 
magasins aieut alors proposé de.parer aux pertes 
de la» il s a i t de l'industrie en lui oITrint Je par. 
le** • > • bénéfices réalisçs pur le commerce ue 
détail. Mai» si. en période de baisse du tratie, 
l'industrie n'a pas cherché ft revenir sur les mar-
cbé« conclus, en bonne loeique et en bonne 
équité, elle est en droit d'exiger auoourd fini la 
même attitude de la part de sa clientèle — et 
cela d'sutant mieux que cette clientèle vient de 
traverser un* période exceptionnellement favo-
rsble. En un sens, la reptrtition de risques qni 
est demandée entre le prodneteur et le commerce 
de détail es t aujourd'hui plus particulièrement à 
la peine, c'était là ftleT euenre I* sort ce 1 in
dustrie. . . . . . 

L."aimrtier uu* »*u* cim-iuous u* v«» iv«e 

(Photo H. kftMtl.) 

A/. Cajdin, précidenl du Ccmàl municipal de Parii, a préside U joyeuse cérémonie or -aisée 
à l'occasion de l' « Arbre de Noël ». Une remise de jcuels a été faite aux enfants pauvres de Paris 

CONSEIL DE CABINET 
Le général ûuillaumat 

propose la grâce des condamnes 
de Landau 

Paris, 24 décembre. — Les gtladetre* *a 
•ont réunis ce matin, en Caaweé] du cabine", 
sous la présidence de M. l'oiucaré. 

M. Painlevé, ministre de la t'norro. a 
informé ses colloques ijsje le 11*tirai (itiillnu-
mat. commandant on ciief l'armée du Rhin, 
avait décidé de prepo**!' (a président de la 
République des paesarea graclca»*» ea (avait 
des condamnés dtJ Cntisoil de tjasina de Lnn-
dnu. C M propositions .-erout transmise .MI 
chef de l'Etat. 

L'organisation de la production 
Le Conseil s'est occupé ensuite du pro-

gromniè. de production et s'est mis d'accord 
sur les nouvelles dispositions qu'il doit com
porter. Le projet va être transmis dans son 
eusembjie au ministère dos Finances, dont les 
services devront en examiner les répercus
sions financières. Cette étante terminée, le 
projet se trouvera ou état d'être .soumis *u 
Parlement, Lo Gouvernement compte le dé
poser â ta Chambre dés la rentré*. 

Le* chômeurs 
A l'issue ; t Onaeil de cabinet. M. Albert 

.Sarraut, interrogé au sujet de la situation 
économique et. plus particiillèrouient du chô
mage, a répondu que le Gouvernement ral-
ralt toujours très iittotitiveincnl la question. 
îiini» qu'elle ne lui donnait pas de grosses 
préoeoupatien-. en raison du uombre des 
ebyvaseurs a,ul reste i»cu levé. 

—' La situation, a-t-il ajouté, ne semble 
pas. d'ailleurs-, devoir s'uggravei. 

LL- ailnUtre * fait nhaairvar q.to l'étude d.t 
pgfgrnmr.ii le nrodncthHi était indépendaute 
d'.j pju4ai.se t' '..uoù.i-rve .ictuel et a rappelé 
qu'ell.» avait >'••'• dj. i i . '- 'lès i'éto dernier. 

Il a fallu plusieurs inids pour niottro au 
JMtnt et coordonner ce prosrain. Ha auquel 
étaient httcrcaaé* le» tnlalïtres de l'Intérieur, 
des Travaux pataaics, de PAjrricultore, îles 
CovonJaa et da 'xTavaU, * 

La stabilisation 
Enfin, M. Albert Sarraut a démenti les 

bruits selon lesq.iels le Gouvernement son
gerait t opère» immédiatement une siabili 
sation lé-saie du franc et •) <ontr.ict.er un 
emprunt rt# clnaj mlll'arjs en bon-. 

\ LES CHANGES | 

la tjoestion, liens en col venons, sur ce terrain d* 
droit et, d'équité, et son auteur nous répoadrait 
peut-êt io qu'en fait l'industrie n'en sera pas plus 
avancée «i t'iiapotsiMMtd pour I* ra*t*s*rc* 
d'écouler te» stneks arrêt* net U courant de ses 
achats û l'usine, entraînant aiu'i le chômage 
ouvrier. Il ne nous paraît nullement certain « a 
priori -• que le c u i n i e r c e ne soit pas en mesure, 
tout en continuant ses achats A l'industrie, d'éta
blir des moyenne.- d.i prix lui permettant o'ée./ii 
Ter ses marchandise» avec le minimum de pertes, 
mais nous croyons, par contre, que la reprise 
des affaires e-t beaucoup moins fonction de la 
baisse des prix que de leur stabilité relative. 
Tant que eett - stabilité ne sera pas rétablie, l t 
consommateur se réservera très naturellement 
dans l'attente des baisa** ultérieures qu'il 
escompte. Et ne voit-on pas alors que si l'in
dustrie consentait à subir la révision des prix 
des marchés en cours — révision qu'elle subirait 
d'ailleurs le dos au mur puisqu'elle serait dans 
l'impos-ibilité de la compenser par aucune mo
dification de ses contrats d'achats de matières 
premières — elle arriverait non pas 1 supprimer 
la cause des menaces de rhomage mais senlement 
h IsjaltT, sans justice et tans frnit, 1s force 
financière qui lui sera bientôt nécessaire soit 
ponr retarder ce chômage, soit pou ' en Siténr.er 
les conséquences. En réalité, 1* personnel ouvrier 
dont les industriels ont la resnan»iUtiNl serait 
finalement le mauvais marchand de ce l te ingé
nieuse combinaisou, e t nous pensons que le bon 
sens de notre main-d'œuvre ne s'y trompera pas. 

Nous ne relèverions pas les déclarations, 3 
notre sens fi regrettables, que nous venons de 
commenter, si malheureusement elles ne préco
nisaient pas une politique de répudiation des con
trats trop tentante pour n epas produire un effet 
pernicieux sur le marché. Il n'est pas douteux 
que cet te politique pourrait parfois réussir non 
pas auprès des firmes industrielles les plus 
importantes, mais auprès de tels petits ou 
moyens fabricants qui hésitent parfois ft s'alié
ner la faveur d'un client puissant. Aussi les pro
ducteurs ont-ils naturellement cherché dans l'es
prit de solidarité de leurs groupements syndi
caux une défense contre de telles atteintes à la 
rectitude traditionnelle des re'ations commer
ciales. D è s â présent, la plupart des grandes 
associations texti les ont demandé à leurs mem
bres de confier à des services contentieux syndi
caux l'instruction de tout désa-cord persistant 
entre eux et leurs clients au sujet de l'exéeution 
des marchés en cours, l 'ne pareille procédure. 
qui n'exclut d'ailleurs pas certains arrangements 
amiables compatibles avec les conditions essen
tielles du contrat, montrera, aux yeux de tous 
que, Contrairement a la conclusion de l'interview, 
l'industrie repousse formellsmeut la thèse qui 
s'y trouve exposée et qu'elle s'en tient avec fer
meté su vieux principe du respect des contrats 
en dehors duquel ne peut se eoucevoir aucun 
développement normal de l'activité du pays. 

R. Angllviel d* la Beaumellt. 
DéUaaé général du Syndicat général 
de l'Industrie cotonnière française. 

BILLET PARISIEN 

Après le jugement 
de Landau 

.. .. ID'VN RÉDACTEUR SPÉCIAL) 

PARIS, 24 DÉCEMBRE (Minuit). 

Une mesure de grâce sera prise incessamment en 
faveur des condamnés du procès de Landau. L'inir 
tiat.ve que le général Cuillaumat a prise dans ee 
sens sera sans nul doute approuvée par le Prési
dent de la République. Ainsi, tout prétexte sera 
âté à l'agitation systématique organisée de l'autre 
côté du Rhin. 

La soluiion vers laquelle on dirige l'affaire de 
Ccrmersheim a besoin d'une explication. 

Il ne faut pas que les Allemands imaginent que 
c'est par l'effet de leurs criailleries que la France 
s'est montrée clémente. 

Nous n'avons pas cédé à la pression exercée 
contre nous par la presse germanique. Le jugement 
rendu par les juges militaires reste entier. « Crâce » 
ne signifie pas « acquittement » et en aucun cas, 
la décision que va prendre le Président de la 
République ne pourra être interprétée comme un 
désaveu infligé au Conseil de guerre de Landau. 

Qu'a-t-on voulu en prenant cette mesure ie 
grâce? Donner la mesure de la générosité de la 
France. 

Notre politique extérieure, depuis Locatno et 
Thoiry, s'est orientée dans une certaine direction. 
On peut critiquer cette direction, mais dis l'instant 
qu'on l'a adeptée, il ne faut bas avoir l'air de s'y 
engager de mauvaise grâce. Nous ne devons nous 
départir ni de prudence ni de fermeté. Mais, en 
même temps, nous devons nous abstenir de nous 
charger non pas seulement de torts réels, mais mime 
de torts apparents. Nous sommes pleinement fondés 
à repousser certaines prétentions, inadmissibles du 
Reich, telles, par exemple, celles qui ont été for
mulées à la Conférence de Genève. 

Prenons au sérieux les choses vraiment sérieuses 
il, armés de notre bon droit, dénonçons les infrac
tions aux traités commises par les Allemands. Mais, 
par contre, ramenons à leur véritable proportion 
les incidents de Ccrmersheim. Ne mobilisons pas 
l'opinion publique pour une affaire qui n'en vaut 
pas la peine ; sans quoi, nous donnerions prise à la 
calomnie et nous nous aliénerions des sympathies 
dans le monde entier. Les Allemands ont une poli
tique réaliile: imi'.ous-lcs en cela. 

R.... 
a 

UNE CATASTROPHE AUX ETATS-UNIS 

LIVRE 

DOLLAR ... 

BELGIQUE 

MEJtCRED! J U . DI 

122.25 122.375 

25.19 25.2125 

350.15 350.50 
(lOUbelgas) 

CHRONIQUE DE NOËL 

L'Empereur du Japon 
est mort 

Ou annonce 4a Tokio que l'empereur du 
Japon est dé-cédé. 

Voshihito. cent rlnft rtraTtfaan empereur 
du Japon, était né h Tokio en 18"!». Klevé -1 
l'école des Nobles, il fut *tm lamé dès race 
d;- huit ans héritier présomptif. En 1000. il 

Le faspect des marchés en cours 

Une décision des fabricants de bonneterie 
du Nord de la France 

IJI Chambre syndicale des « Fabricants de' 
bonneterie du Nord de la France », réunie en 
asemblée générale le jeudi 23 décembre 1920, 
epres avoir délibéré snr la situation écono
mique actuelle, proclame la néce*slté absolue 
du respect des engagements pris pour l'exé
cution des marchés en cours, afin de mâiu-
tenir la tradition de confiance et de protblté 
,nl a toujours attard la stabilité des transac
tions commerciale?. 

Eu conséquence, le service du « Conten
tieux » du Syndicat des fabricants de bon
neterie, iuter'médiaire naturel entre la fabri
qua et sa clientèle, interviendra pour résou
dre tout différend qui pourrait survenir et 
lui donner la suite qu'il comporte. 

MM. les fabricants de bonneterie, ne fai
sant pas ciicuie partie du Syndicat «les fa
bricants de bonneterie du Nord de la France, 
peuvent s'y faire inscrire en envoyant leur 
adhésion, au Secrétariat: 80, rue de Lille, t 
Tourcoing (siège de la Société Industrielle et 
Commerciale de Tourcoing). 

TROIS POMPIERS SONT TU*!s 
AU COURS D'UN INCENDIE 

•vViniiir.ee: 21 décembre. —- Au cours d'un 
iuecjidie qui a défniit comp'ôten'.cut I .I 
théâtre, trois pompiers oqt été tués et un 
autre uwvtolloajcnt biesié. 

Deux express entrent en collision 
Vingt mort* 

ltocknjurt, 24 décembre. — Dans une col
lision qui a eu lieu hier soir, entre deux 
express, vingt personnes auraient été tuées 
et uu grand noinbro blessées. 

UN ASSASSINAT DANS UN HOTEL 
A PARIS 

I'aris, 24 décembre. — Le garant d'une 
maison meublée, située 2J. vue Saint-Denis, 
M. Victor Gaiaiet, a découvert assassiné un 
d« s<?-« locataires, M. Marre BMç.eu!. 13 an», 
représentant de commerce. 

Lo corps de M. Brageul a été envoyé S 
l'Institut médico-légal, où lo docteur Paul 
pratiquera l'autopsie. 

Une tragique collision d'avions 
aux Etats-Unis 
Quatre officiers tués 

New-Vork, 24 décembre. — Deux avions 
mirlitalree sont entrés en collision au-dewus 
de l'aérodrome de Rantou] (IlllDois). 

Les «jratnre officiers qui ee trouvaient » 
bord ont été buds smr le cotrp. 

CINQ TONNES D'OR POUR L'ALLEMAGNE 
I.ondte», 24 décembre. — 'Vouis lé début 

de !a Sc'uwiuc, its avions britanniques ont 
transporté plus de 3 tonnes d'or en barres :1 
dejtiustioa d» l'AHofliacuc 

VoSHIMTO, empereur du Japon 

épousait la princesse Sadako, quatrième fille 
du prince Miehitaka Kujo et eu eut quatre 
enfants, dont le prince llirohito, âKC aujour
d'hui de 25 ans et qui devient mikado. 

En 1912, Voshiblto succédait à son père 
sur le trône inupcrial, mais il ne régna effec-
livement que jusqu'au 21 novembre 1921. En 
effet, à cette date, en raison de la mauvaise 
eanté persistante de l'empereur, le prince 
Hirohito fut proclamé régent. 

L'empereur Yoshihito jouissait auprès do 
.-on peuple d'une popularité qnc peu de ses 
prédécesseurs ont. connu:'. Son îèj-uc em
brasse une période particulièrement floris
sante et glorieuse pour le Japon. 

Sa mort sera, ressentie là-bas comme un 
deuil national c i la France, qni depuis la 
grande guerre entretient avec l'Empire du 
SoleM-Larant les relation* les plus amicales 
s.'associera a cette cruelle épreuve. 

Quoique fort attaché aux traditions, l'em-
. iK-'n ur défunt était très au couraurde la cii i . 

rbauiea earapoeauM et eu faisait volontiers 
l'éloge. ' • 

UN NftUFRAGE EN MER NOIRE 
Quarante neuf noyés 

Londres. 24 décembre. — Cn télégramme 
de Sofia & la * Britih CnMed Press » annoncs 
rrue lé vapeur « Owcarus ». qui évertuait 
daiys. !. • es:: \ ' do la Mer N-M'.-O. I aaolé 
et ors d'une violente tempête. Sur les bu pas. 
sagers qui so trouvaient à bord, dg wnt été 
noyé*. • 

Le Noël 
de la Maman 

Ou *• ***tait~*>pai» i'aurure... 
l/ourauaii ùc ter iaisail rage, et, «Itf la 

pas des potier, les vieillards, que leur fie* 
avait empêchés d'aller prendre paît h Ta 
lutte, écoutaient, le cœur étreint par l'angoi**t, 
le bruit lointain de la fusillade que l'écho 
des Montagnes répercutât lugubrement.-

Catherine, mariée di puis cinq ans à Châtias 
Leaders, un bon cnltivateur, énergique «t 
laborieux-, était descendue sur la place du 
vi'iage, tenant par la maiu un bébé de tretja 
ans qui, avec l'insouciance de l'enfance, naît 
ù chaque décharge de raousqueterie. 

Le père était parti, dès l'arabe, avec d'autrad 
gens du pays, francs du collier comme lui. 

L'avrière-sarde de l'armée de Cambriek, 
après avoir évacué, la veille, La Bourgonoe. 
avait traversé le village dans I* nuit. Oaj. 
(avait les Allemands à quelques lieues de là ; 
et, comme il s'était trouvé quelque* daafa 
pour affirmer ,,u'oit se battrait data* la 
matinée, Charles Landois, ancien son* ofatiac 
des années d'Italie er de Crimée, avait dt* 
à s* leiiune : 

— Un m'a décoré de la inédaiUe rnfflihriaj* 
snr le champ de bataille, à vingt-troia a n s . . 
Je vais voir si, aujourvlTiui que j'en ai 
treife-qrtatre, je ïitis encore bon à quelqoe-
eh"s: !... 

— Que vas-tu taire .'... avait demandé 
Catherine, avec uu grand battement de onrar. 

— Je rais décrocher mon fusil de cfaaan 
cl lâcher do de-cendre quelque* Allemands !.„ 
Je ne suis pa- a!'é à eux, mai?, |iiiiw|ii*tal 
viennent par ici, on va leur faire voir que 
ce n'e-t jias pour rien qu'ils nourriront leva* 
chevaux- Je nos .ivciucs et q'u'ils pilleront et 
dévasteront nos hajneaas !... 

Catherin? avait pleuré, supplié, montrai*) 
leur eniant endormi... Le père avait «etarttj 
furtivement une larme, embrassé à plein brâl 
sa chère femme, effleuré '-'un baiser le front 
du ;»él>é pour ne pas !o réveiller, et i l . l 'en 
émit allé, dans la nuit, frapper à qnetquea 
portes, chuchotant à l'oreille des camàradea 
dos mots mystérieux... 

A d'ancien* amis dn réjrimcut, â avais 
rappelé les faits d'urines d'autrefois, la fierté 
qu'on éprouvait alors à se dire français» et 
il leur demandait de prendre un fusil pour 
p.ouver aux villageois, intimidés par l'appro
che du l'ennemi, qu'il restait des Illumine 
debout et solides pour défendre le sol nata l . 

A tertains paysans énergiques, mais n'ayant 
na.s fait campagne, il narrait sue 
l'héroïque résistance de* paysan* de 
H l'époque d*> iiuçuùons d'autecfoia qo**j 
connues Ijors grands-pèrec... A toua, tt 
I" "nsage f;ui réchauffe "le cœur et fait 
bs âmes... 

A ciuq heures du matin, vingt htajaiPaj dn 
village, conduits par Charles Landois, étaient 
partis, le fusil en bandoulière, aras de* 
poignées de cartouches dans les pnnhe* . ' . 

À dis heures du matin, là fueaaada) 
crépitait toujours, âpre, aiguë, violente, et 
c'est elle que Catherine écoutait, le COU tasata, 
lo visa&e bouleversé par l'émotion, elmtjajtaaaat 
à chaque décharge de mousqueterie que c'était 
sur son homme qu'on tirait ainsi— 

Peu à peu, des groupes s'étaient funut* , 
D'autres femmes s'étaient jointes à CatheriMu. 
Toutes écoutaient... La plupart piaulaient-» 

Enfin, la tempête de fer se calma, usa) 
accalmie se produisit et les épouses de cens 
qui étaient allés se battre, dans leur ttâbt 
d'avoir de< nouvcDes, so hasardèrent fur la 
chemin... 

Catherine marchait en t ê t e . Son 
courait joyeusement sur la route, c'a 
à niiile détails, trop petit pour voir ht ; 
de sa mère et deviuer l'anxiété qui l 
le «-opur de la pauvre femme» 

Vers midi, la plupart des b""T"f partît 
le matin étaient rentrés au vBage.. 

Catherine attendait toujours» Le thaï 
n'était pas revenu... Elle regardait de tenant 
en temps son enfaut. puisant dans eetta «*ae 
la ronsoiatiou que cherchent autour dFtSet 
les âmes qui souffrent... 

Enfin, vers cinq heures du soir, on tel 
apporta, sur un brancard, «on homes*, a* 
poitrine trouée de deux baHes, mai* Ttvauat 
encore... Des soldats français l'escorteient et, 
parmi eux, un officier, s'adressant à Càitiarin*» 
lui dit en se découvrant avec respect : 

— Le commandant m'a chargé d* voua 
riprert.ilvj que, grâce a votre mari, k en 
connaissance du pays: et à l'héroïsme dont il 
a fait preuve eu soutenant, avec quetojuep 
braies comme Oui, un véritable siège dana •*** 
ferme près des bois, il a su arrêter ptjajaatft 
une demi-heure deux compagnies bavareitte, 
protégeant nimi'la retraite de nos i r*nn*,ni*i 
d'arrière-carde !... 

» Le général Camoriel-, mia daatt la 
journée au courant de l'exploit réalisé per 
Charles LarJJois, l'a vite à. l'ordre du joar, 
bien qu'il ne soit pas de l'armée -ragnuata. 
et, le sachant déjà décoré de la naidefll* 
militaire, l'a proclamé chevalier de la Tda,ir*l 
d'honneur !... » 

Et l'officiei-, détachant de sa poitrine la 
croix qui brillait sur son dolman, la plan* 
lui-même sur la poitrine du blessé, dont la 
figure s'illumina d'une joie profonde, 

Instinctivement, les soldats présentèrent tas 
armes... 

Catherine, on proie a une émotion poignante, 
restait immobile, les maioa jointes, trop 
bouleversée pour trouver une parole.. 

L'enfant, au pied du lit, regardait de ateaj 
ses yeux cette scène qu'il ne comprenait pas» 
mais, tout à coup, se tournant vers sa mère. 
il lui dit eu s'accrochaut à sa jope : 

— C'esl-v parce que petit père a été bien 
sage qu'où lui douac la croix .'... dia maman. 

— Oui .'... mou petit... repondit la mère, 
en prenant son entant dans sas bras et en 
lui approchant le front des lèvres dn bteate, 
qui s'y appuyèrent longuement.., 

— Tn crois que ça va le guérir, sa ereiz l _ 
dis petite mère. 

La mère regarda aon époux qui, la figure 
épanouie dans un large eourire reflétant las 
émotion; heurpuses qu'il resneùtaif. eut i* 
foret de répondre j , son bambin : 

— Oui !... mon petit., ton papa ejatairav. 
aai «a (Met*»» «*%•) .car, vuur lui. ta crois. 
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